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étes au morde 1 Jo eais quo cet aspect de froideur cache un foyer
bîiiant, en silene, en secret comme lo fou de la Vettale ; je sais
quo vous n'avez jamais 604 aimdo, que vous n'avez jamais aimde,
que voud avez besoin d'aimer et d'être aimée avant d'avoir besoin
de vivre. Votre regard m'& appris tout cela.

. Soyez donc rassurés et heureuse minîteOnant; voua ôtes
Jimée par un homme à qui rien n'est impossible, par un homme
dont la volonté et la force briseront tous les obsacles, par un
fiommo dont le d6vuutincuit ne reculera devant aucun sacrifice.
Nul ne saura mca désirs et mes espérances ; ce secret et entre
idoui.deux ; vous ne le trahirez pan et. vous ne aerez pas trahie.

4 Maintenant, adieua : je ne veux pas qua vous tm'oubliez, je
,feux que mon souvenir et ma pensée vous poursuivent on voua
CODIolant.

i Vous me reverrez bieritôt. Au moment où vous vous y
uttendrez le nmoins, je serai près de vous, et j'y serai pré& à vous
défendre, à vous protéger, à vous adorer; lea holocaust.es ne vous
gianqueront pas.

.En achevant aus mots, il Arracha con masque, et montra aux
yeux étonnés do la duchesse lo visage bien connu du patineur de
là matinée.

-Oh 1 mon Dieu 1 qui l'aurait supposé ici ? murmura-t-
elle. Ma mère a raison :cet homme.mo sora fatal.

Ii

Madame de tSainte. Mfim attendait ses filles avec impatience,
tToo inquiétude vagua, et quo rien ne justifiait, l'empOcha do
dormir et augmentait la fièvre lente qui la consumait. Quand
elles revinet le lendemain soir, changor de toilette pour le cer-
cle, elles entrèrent chtz elle et la trouvèrp nt dans SOn lit. Son oeil
m~aternel eut bientôt découvert, sous le masqua impassible de la
duchesse, une émotion vive et contenue.

-Qu'avezvous, Awuaranthe ? demanda-t-elle.
* -Je n'ai rien, ma mère ; mis vous ôtes plus souffrant e.

Qu'y a-t-il, au nom du aied ?
-Ma fille 1 ma fille!1 il vous cest survenu quelque chose. Jo

le vois, je le sens ; vous ne me tromperez pas 1
En effet, la duchesse était fort changée . la nuit qu'el'o

Avait Passée, nuit étrange OÙ il s'était fait en elle une terrible
résolution, marquait sur sou visage comme plusieura années. Elle
s'gétait Promis de ne rien révélur à sa mère. Ses inquiétudes n'é-

Staient déjà que trop grandes, et sa santé si frale commandait les
plus minutieux ménagements.

Elle fit à la m~arquise une réponse évasive, es rejeta sur la
fatigue du bal, sur mille causes étrangères à lu vérité.

.,1 Madame de Sainite.Mdmc nu fat point lu dupe de oes bana-t
les e:cuies. Elle1 Ise tut néan moins, no voulant pas interroger is,
fille siuée devant Aurore.

-VOUs, avcz donc beaucoup dansé, Amaranthe ?
Cette question rappela M. do Narcil à es p<însée, dont il

s'éoignait si peu ; elle répondît d'une voix éteinte:
-Une fois seulement.
-Et comment êtes-vous ai lasme ?
-Je le suis beaucoup, en cifet, madame, et .'ù ne-désire

rien tant que de me reposer. Aurore, allez retrouver madame de
Briontie, ýdites-lui que je suis souffrante, que je raiîte près de
ma mère et que vou me remplacez.

-Je rest.cr&ai avec vous, ma soeur. Faisons-novis excuser
chez madame la princesse; prions la de nous excuser tuprès do
la reine.

# Le crole, c'et pou gai: on joue, nous ne jouons pas : on
cause, nons ne causons guère. Que vous en semble ?

-0a1a ne fuchera.t.il pas la reine ?
-Oh 1 chère mère, la reine et si bonne 1 Elle comprendra

bien qu'on soit fatiguée après vingt.quatro heures pareilles à
celler-ci. Elloe-mm ne doit pas étre beaucoup plus vaillante que
noUs.

-Ecivez à madame de Brionn,:«Amarantho ; il est plus
onvenable que ce soit vous.

Madame do Vaujour s'assit au bureau placé devant la fané.
ire, et prit une plume pour tmumencer son billot.

Sen yeux erraient sur le palttre; au milieu do plusieurs
gardes-du.earps, elle reconnut Armand, déjà revêtu de son uni-
forme ot levant souvent la t8ta vers leit croisées où il l'avait
aperQue la veille.

Son coeur battait; ell repoussa son siège, retourna vers sa
mère en murmurant :

-Je ne puis rester à cette place , Aurore écrira pour moi.
Ces manières inaccoutumées à la jeune femme frappèrent

na mère et Ca soeur.
-Déidément, cela ert vrai, Amaranthe, vous 8tos aujour.

d'hui toute singulière, remarqua Aurore.
.L'oeil de madame de Sainto.MAmo ne quittait pas et fille.

Elle suivait tous ses mouvements, elle les épiait avec cette salUi-i
tude ai intelligene d'un coeur maternel.

-Aurore, reprit-elle, votre soeur a raison, allez chez mada-
me la comtesse de Brionne, excusez madame de Vaujour et aceom-
pago' z la à son appartement. Il ne serait pas poli de manquer
toutes deux. On se retirera siens doute de bonne heure, et vous
viendrez nous maontre les toilettes.

Bien que visiblement contrariée, la jeune fille se lova et
pass dans Ba chambre pour s'habiller, sans répondre un mot; les
enfants étaient dlevés ainsi alors.

Restée seule avec sa mère, madame du Vaujour s'attendit à
subir un interrogatiore auquel elle désirait surtout se soustraire,
et eherchait tous les moyens de l'éviter.

-M a fille, dit la marquise, voyant qu'elle gardait loe ilenes,
ma fille, n8~vez-vous rien à me dire ?

-Pourquoi aurais je plus du choses à vous confier aujour-
d'hui qudhier, madame?

-Je l'gesre; mais, j'en suis certains, vous courez un dan.
ger; vans avez un chagrin, une préoccupation. Vous me le
caeheriez on vain, je lu devine: les gens ma!adifà ci nerveux eow-
me moi eut un sixième sens; ils sont frapp6à de ce que lez autrcs
ne voient paè, surtout lorsque le coeur y est int6re-sé.

e Parlez donc, mu chère enfant, parlez, et ai voui craignez de
m'tffrayer en vous confiant à moi, songez que votre silone m'affli.
go encore davantage.

Amaranthe, pou&éAe dans ses derniers retranchements, potit-
aée surtout par le besoin de s'épancher qui suit les vives douleurs,
Amara'nthe raconta es qui s'était passé la veille, sa converdation
avec Armand et les émotions qui l'avaient suivie.

Madame de Sainte-Même l'écouta en pâissant de plus
en plus ; deux larmes coulèrent, amères. et sillenoicuses sur ses
joues amaigries.

-Les mères ont des instincts admirables, reprit .ille,et j'avais
senti un coup au cour lorsque cet homme m'a regardée. D'ail.
leurs, il ressemble trop à...

«Ma fille, ma fille bien-aimée, il faut à tout, prix mettre
un terme à vos rapports dangereux. Si votre père se doutait de
ce que je viens d'apprendre, s'il en avait le plus léger soupèon,


